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Ces deux lettres se completent si heureusement et s'enca-

drent si bien dans les faits historiques que nous avons

rappeles, qu'elles font partie en quelque sorte de l'entreprise
imperiale : Dante, par consequent, fut de cette entreprise.
C'est done en passant par Lausanne qu'il se rendit alors de

Paris en Italie.
Ce n'est qu'une induction et une conjecture : elle nous

semble toutefois bas6e sur un tel ensemble de faits et de

convenances, que cette conjecture, croyons-nous, appartient
ä l'histoire. J.-J. Berthier.

LETTRES INEDITES DE FAUCHE-BOREL

Je dois ä l'obligeance de M. Maurice Barbey, ä Valleyres-
sous-Rances, la communication des trois lettres qui sont
inserees plus bas. Elles etaient adressees en 1803 et 1804

au senateur Perregaux par le celebre agent des Bourbons,
Louis Fauche-Borel, alors detenu a Paris dans les prisons de

la Force et du Temple. Sans donner des details bien nou-
veaux sur ce personnage, elles indiquent cependant certains

moyens auxquels il eut recours pour chercher ä se faire

ouvrir la porte de son cachot. Elles sont interessantes, en

outre, par le fait que dans ses Memoires pourtant si volu-
mineux et si detailles, Fauche-Borel ne parle presque pas
des demarches aussi desesperees qu'inutiles qu'il fit aupres
de son compatriote pour arriver au m&me resultat tant
desire.

Quelques lecteurs me sauront peut-etre gre de leur rappe-
ler d'abord en quelques mots l'existence si mouvementee de

Fauche-Borel et les circonstances au milieu desquelles il fut
ecroue au Temple.

Fauche-Borel naquit en 1762 ä Neuchätel, oü son pere
possedait une des imprimeries les plus importantes du pays.
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II eut l'occasion, pendant sa jeunesse, de faire plusieurs

voyages pour perfectionner son education commerciale.
C'est ainsi qu'on le voit traverser tour ä tour l'Allemagne,
la France, les Pays-Bas. II fit surtout ä Paris plusieurs sejours

prolonges, pendant lesquels il se lia un peu avec Mirabeau

et plusieurs autres hommes, dont on retrouve les noms dans

les luttes politiques de la fin du siecle passe.
On lui proposa ä Paris l'impression d'un libelle contre la

reine. II refusa et communiqua meme cet ecrit ä Marie-Antoinette,

qui lui montra quelque reconnaissance. C'est ä partir
de ce moment-lä, surtout, qu'il s'attacha a la cause de la

royaute. Ce devouement s'accrut continuellement et devint

presque du fanatisme apres l'execution de Louis XVI.
A Neuchätel, Fauche-Borel fut la providence des emigres

de la revolution, qui trouverent toujours chez lui un asile sür

et une hospitalite genereuse. La maison qu'il dirigeait conti-
nuait du reste k prosperer, soit par l'intelligence de son chef,
.soit par ses nombreux correspondants ä l'etranger. En 1795,

cependant, il se laissa entrainer par des agents de

Louis XVIII, le pretendant, ä quitter Neuchätel pour se

eonsacrer tout ä fait au service de la cause royale.
II fut charge de la difficile et dangereuse mission de

gagner le general Pichegru, alors ä la tete de l'armee du

Rhin, ä la cause de la legitimite. Emissaire du prince de

Conde, dont le quartier general etait ä Mülheim, il reussit
dans sa mission et se fixa bientöt ä Strasbourg pour servir

d'intermediaire. II se lia avec diverses personnes influentes

et meme beaucoup d'officiers de l'armee de Pichegru, et
se servit de tous les moyens pour augmenter le nombre des

partisans de la royaute. Les agents secrets du resident de

France k Bale, Bacher, et la jalousie du comte de Mont-

gaillard, autre emissaire des Bourbons, mirent la police en
eveil et Fauche-Borel fut arrete le 21 novembre 1795, k

Strasbourg.
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« On me livra ä un cerbere, dit-il, qui me conduisit dans

un cachot affreux, oü j'apergus d'abord un tas de paille

mouvante, ce qui me donna lieu de croire qu'il y avait la un

prisonnier pres duquel je devais passer la nuit. Le porte-clef
s'en allant et me laissant dans 1'obscurite — il etait une
heure du matin — je reclamai avec energie de la lumiere.
« On t'en donnera, me dit-il, de la chandelle Ce ne sont
» que les scelerats, pour qui on ne doit avoir aucune pitie,
» qu'on amene ä ces heures-ci.» Je lui jetai un ecu de six
livres et il m'apporta une longue chandelle mince, qu'il ficha

dans un bloc de bois. Je vis alors que la paille oü je croyais

que gisait un prisonnier ne m'avait paru mouvante que

parce quelle surnageait sur une flaque d'eau infecte. En
fermant la porte, le guichetier eteignit la lumiere ; je 1'appe-

lai en vain, et cette nuit de douleur je la passai debout,

ayant un pied en l'air et 1'autre dans une mare et les changeant

ainsi alternativement, pour ne pas les avoir tous deux
dans l'eau. J'etais appuye, en outre, contre un mur qui
suintait. Quelle horrible nuit! »

Fauche-Borel etait un homme ä ressources de tout genre
avec de bonnes paroles, quelques pieces d'or et d'argent et
des distributions de vin et d'eau de vie, il reussit ä posseder
toute la Sympathie du commandant de la prison, des gardes,

et des autres detenus. Tres bien defendu devant la justice,
il reussit ä se faire remettre en liberte, faute de preuves
contre lui. Le Directoire, qui venait de s'installer, ne tarda

pas, de son cöte, ä connaitre plus ou moins exactement la

conduite de Pichegru, qui fut rappele et vecut dans la

retraite, pres d'Arbois, jusqu'au jour oü les electeurs l'en-

voyerent sieger au Conseil des Cinq-Cents, dont il fut nomme
le president.

Le prince de Conde et LouisXVIII, qui avaient desespere

du succes ä la suite du rappel de Pichegru, reprirent espoir

lorsque ce general eut ä Paris une situation qui lui permettait
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de jouer un role important. Fauche-Borel accourut aussitöt
dans la capitale, oü il eut malheureusement le chagrin de

voir s'accomplir le coup d'Etat du 18 fructidor. Pichegru,
dont les relations avec l'imprimeur neuchätelois avaient ete
decouvertes dans les bagages d'un general autrichien, fut
arrete et deports ä la Guyane. Quant ä Fauche-Borel, qui
etait denonce dans les proclamations du Directoire affichees

sur tous les murs de Paris, comme le principal agent de la

contre-revolution, il fut recherche avec soin par la police.
II parvint ä trouver un asile chez le citoyen David Monnier,
avec lequel il avait des relations commerciales. Cela ne

l'empecha pas, des le lendemain du coup d'Etat, d'organiser
un nouveau complot contre la Republique, en cherchant ä

gagner Barras, membre du Directoire, ä la cause qui venait
de perdre Pichegru. II reussit encore et Barras lui donna un
passeport sous le nom de Borelly, pour qu'il se rendit aupres
de Louis XVIII. Fauche-Borel, toujours traque par la police,
quitta Paris, avec son ami le capitaine Pillichody d'Yverdon,
et put rentrer ä Neuchätel.

On sait que la Revolution helvetique suivit de pres le

coup d'Etat du 18 fructidor. Au mois de mars 1798, Fauche-
Borel n'etant plus en sürete ä Neuchätel, s'en echappa, en

compagnie du colonel de Roverea, qui venait de licencier la

Legion fidele, et, apres avoir couru beaucoup de dangers,

parvint ä traverser le Jura et Bäle et ä rejoindre le prince de
Conde et le representant anglais Wickham. II se rendit en

Angleterre pour y conferer avec les membres du gouverne-
ment et attendre les communications de Barras. II eut le

plaisir d'y retrouver Pichegru, qui venait de s'evader de la

Guyane. II dut repartir bientot pour Hambourg et enfin
s'en aller ä Mittau, en Courlande, aupres de Louis XVIII,
pour preparer le plan definitif du renversement de la Republique

par le secours de Barras. Le coup d'Etat du 18 bru-

maire, qui eut pour consequence la proclamation du consulat



— 172 —

de Bonaparte, vint encore une fois et d'une maniere plus

grave, aneantir les esperances des Bourbons. Apres mille

intrigues inutiles en Allemagne, Fauche-Borel revint a

Neuchätel, fermement decide ä renoncer ä la politique
active.

II s'y trouvait depuis peu de temps lorsqu'il fut mande

subitement ä Londres. II s'y rendit ä la fin de l'annee 1801,

en passant par Paris, et faillit etre arrete ä Calais par
Mengaud, ex-representant frangais en Suisse. Fauche-Borel

dut s'adresser ä lui pour faire viser son passeport et le trouva
heureusement tres presse. « II le visa debout, dit-il dans ses

Memoires ; et jetant par hasard moi-meme les yeux sur son

bureau, j'eus le temps de voir mon nom de Fauche-Borel

inscrit sur la liste des voyageurs signales pour etre arretes.

Heureusement que, par pure precaution, mon passeport ne

portait que le nom de Fauche et que la suppression de celui

de Borel, qui fixait plus particulierement l'attention, avait

empeche Mengaud de porter ses idees sur moi.»

Que demandait-on ä Fauche-Borel, maintenant que Bonaparte,

apres Marengo, dictait la paix ä l'Autriche et ä l'An-
gleterre? On le chargea d'une mission perilleuse en France.

« Quelques personnes devouees ä la cause des Bourbons

avaient pense, dit-il, que pour arreter l'ambition de Bonaparte,

il pouvait etre aussi utile qu'avantageux de reunir les

generaux Pichegru et Moreau dans les mcmes vues et dans

les memes interets. En approfondissant cette idee, on etait
fonde ä croire qu'une telle reunion de talents et de moyens,
en procurant la paix ä l'Europe, forcerait en quelque sorte
la France au bonheur et au repos. On savait d'ailleurs d'une

maniere certaine que plusieurs generaux, fatigues de l'ambition

de Bonaparte, en avaient marque du mecontentement
et que celui de Moreau n'etait plus un secret: or le but des

ministres de S. M. britannique et des princes frangais etant
d'aviser aux moyens de reunir le plus promptement possible
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Pichegru et Moreau, j'avais ete designe par Pichegru lui-
meme comme l'homme le plus capable d'inspirer une entiere

confiance ä Moreau. Telle etait la substance de ma mission.»

Fauche-Borel quitta Londres le 5 juin 1802 et il eut le

plaisir de pouvoir conferer ä Paris avec Moreau, qui avait
rivalise de gloire avec Bonaparte dans les dernieres guerres.
Ce general, dejä mecontent de n'occuper en France que le

second rang, ecouta avec plaisir les assurances qu'on lui
donna au nom de Pichegru et de ses amis. La mission de

Fauche-Borel allait done reussir ä souhait. Cependant, malgre
toute son habilete et ses nombreuses precautions, il ne put
pendant longtemps echapper aux recherches actives de la

police et, le Ier juillet 1802, il fut arrete dans la rue et
conduit ä la prison du Temple.

Mis au secret, Fauche-Borel fut interroge ä plusieurs
reprises par le chef de la police secrete Desmarets et nia

qu'il füt charge d'une mission quelconque. On ne parvint
pas ä decouvrir de preuves contre lui, d'autant plus qu'il
avait depose ses papiers compromettants dans une autre
maison que celle ou il avait pris son domicile. La police dut
se contenter de le faire epier tres etroitement par le geölier
et par un autre prisonnier avec lequel il put, un peu plus
tard, se lier d'amitie. Une circonstance favorable lui fit
connaitre quelle devait etre l'etendue de sa circonspection
et il se tint constamment sur ses gardes.

Fauche-Borel avait un neveu, Vitel, qui possedait une
librairie ä Paris. Delivre du secret, il se servit de son
intermediate pour annoncer partout quelle etait sa situation et
pour demander qu'on veuille bien intervenir pour le faire
remettre en liberte. Ses amis de Neuchätel envoyerent
des Memoires dans ce but ä Berlin et ä Paris. II s'adressa
lui-meme aux consuls Lebrun et Cambaceres, ä l'ambassa-
deur prussien Lucchesini et ä son compatriote, le senateur
Perregaux. Ce dernier, ne ä Neuchätel, etait arrive par son
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intelligence et son travail, ä une belle situation en France.

Apres qu'il eut traverse avec quelque difficulty les orages de

la Revolution, on eut recours ä ses connaissances, ä l'epoque
du Directoire, dans les affaires de finance. « Sa loyaute et

son habilete etaient tellement reconnues qu'il etait toujours
consulte par le gouvernement et mis ä la tete des affaires

importantes, entre autres la Banque de France. A la creation
du Senat, il fut nomme l'un de ses membres, cree comte et
commandant de la Legion d'honneur. 1 » II s'interessa sans

doute un peu au sort de Fauche-Borel, mais il se heurta

comme beaucoup d'autres ä des difficultes insurmontables.
« Si je le mettais en liberte aujourd'hui, disait plus tard

Bonaparte, demain il ferait des complots et dans huit jours
il reviendrait au Temple.»

Malgre la surveillance ä laquelle il etait soumis, Fauche-

Borel put entrer en relations avec Moreau par le moyen de

son neveu Vitel et du secretaire du general. Celui-ci finit
cependant par se servir d'un autre intermediate, l'abbe

David, qui ne tarda pas ä etre ecroue au Temple, oü il

put parier longuement avec son ami Fauche-Borel.

Celui-ci etait entre les mains de la police depuis seize k

dix-sept mois, lorsque les paroles d'un individu, qui venait

d'arriver ä la prison, et quelques autres indices, lui apprirent

que Pichegru et Georges Cadoudal organisaient en Angle-
terre une entreprise contre Bonaparte. II chercha plus que

jamais ä recouvrer la liberte pour pouvoir rejoindre Pichegru
et le faire renoncer ä ses projets que Moreau redoutait aussi.

« J'ecrivais de tous cotes, dit-il, mais aucune des personnes

qui me temoignaient de 1'interet ne reussissait dans ses

demarches ; pour toute reponse, on leur disait : « M. Fauche

» est un prisonnier trop important pour le laisser aller.»

C'est alors qu'il adressa au senateur Perregaux la lettre
suivante :

1 Jeanneret et Bonhote. Biographie neuchäteloise, II, 186.
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Du 25 decembre 1803.

Citoyen senateur,
Ne m'accusez pas d'indiscretion et veuillez me permettre de

vous adresser encore ces lignes ; je terminerai lä tout l'ennui que
j'ai pu vous occasionner pendant les dix-huit mois de mon injuste
captivite ; mais je n'espfere qu'en vous pour appuyer aupres du
ministre Talleyrand la demarche officielle qu'a bien voulu faire
dernierement en ma faveur le ministre de mon souverain1. Je sens

que si cette derniere tentative ne produit rien, je devrais me con-
damner ä souffrir encore longtemps et ä priver ma nombreuse
famille du seul appui qui lui reste et duquel eile a le plus urgent
besoin, surtout depuis la mort de mon pfere 2.

Dans les circonstances actuelles, si j'avais le bonheur d'etre
entendu par le ministre Talleyrand s, je me persuade qu'il me
jugerait favorablement et qu'il m'accorderait la confiance que je
me flatte meriter, et qu'il trouverait dans ma franchise et ma loyaute
le desir quefai toujours eu de m'attacher au gouvernement fran(ais.
Si vous daignez, monsieur, employer votre credit en ma faveur,
vous me mettriez en mesure d'obtenir l'avantage d'etre entendu
du ministre Talleyrand, qui utiliseraitdans les circonstancesprisentes
mon attachement et mon devouement ä la France.

J'ose deposer avec confiance dans votre sein ce desir de ma part
et je vous demande la grace de me faire dire par mon neveu seul4
si je puis esperer le succes de ma demarche et si vous daignez
l'appuyer aupres du ministre auquel, par Son Excellence M. le
marquis de Lucchesini, j'ai adresse la lettre dont je vous remets la
copie 5, dans laquelle, ainsi que vous avez bien voulu me le
permettre, j'ai offert votre caution pour garantie de ma conduite ; cette
circonstance determinera le ministre et je mettrai tous mes soins ä

justifier que vous avez ete utile ä un pere de famille honnete, qui,
lui et les siens, vous en conserveront une veritable reconnaissance.

Daignez presser, je vous en prie, cette determination, ne pouvant
plus me supporter 0C1 je suis. Mon neveu se rendra chez vous le

1 Etant sujet prussien en qualite de Neuchätelois, Fauche-Borel
faisait intervenir en sa faveur le ministre du roi de Prusse ä Paris,
Lucchesini.

2 Fauche-Borel avait appris dans sa prison la mort de son pere.
3 Ministre des affaires etrangeres.
4 Son neveu Vitel.
5 Je ne possede pas cette copie de la lettre adressee ä Lucchesini,

ministre de Prusse.
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jour que vous Iui assignerez pour avoir une reponse, afin d'eviter
des courses qui peuvent vous importuner.

Les derniers rapports de M. Desmarets 1 me sont tous favorable»
et le Premier consuldoit itre desabusi sur la prevention que Pon a pu,.

par intlrit sans doute, lui donner contre moi.

Agreez, monsieur, etc. Louis Fauche-Borel.
Eug. Mottaz. (A suivre.)

LE DOYEN MURET2

I. La vie et les ceuvres de Muret.

Les progres de l'economie politique, depuis le commencement

du XIXe siecle, n'ont pas fait oublier les travaux de

quelques-uns des precurseurs et des initiateurs de cette
science. Parmi eux nous pouvons citer, en premiere ligne,
un modeste pasteur de Vevey, Jean-Louis Muret.

Nous ne possedons malheureusement pas, sur la vie de

Jean-Louis Muret, des documents bien nombreux. Un article
du Conservateur suisse, du ä la plume du doyen Bridel, a
servi de base ä toutes les biographies ulterieures. Les
descendants du doyen Muret n'ont pas pu nous communiquer
des details nouveaux ou inedits sur la personnalite de leur
ancctre. Quant ä l'oeuvre de Muret, eile se trouve contenue
dans les Memoires de la Societe economique de Berne et
eile a ete etudiee dernierement par M. Auguste Lauterburg

3.

1 Desmarets avait interroge ä plusieurs reprises Fauche-Borel peu de
temps auparavant. Real, alors attache au ministere de la police et qui
decouvrit le premier le complot de Cadoudal, l'avait aussi interroge ä

propos de Pichegru et de Moreau.
2 Cette etude a ete presentee ä l'assemblee des statisticiens suisses, ä

Lausanne, en 1898. Bien qu'elle ait deja paru dans le Journal de statis-
iique suisse, nous la publions ici a la demande d'un grand nombre de
nos lecteurs qui n'ont pas l'occasion de lire souvent le dit journal.

3 Journal de siatisiique suisse 1888, et Berne 1893.
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